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L’APPARENCE 

TROMPEUSE, 
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COMÉDIE. : 

SCÈNE PREMIERE. 

* 

DORIMON feuL 

D E toutes les efpeces d’amour que îe nature 
nous infpire pour uq fexe trop charmant , 
il n’y en a point de plus pénible que. celui que 
l’on, fent pour une veuve. Une hile coûte bien 
moins, à conquérir. Le charme de là nouyauté, . 
l’attrait d’un bonheur inconnu , & le penchant d’un 
cœur fans expérience , lui font faire la moitié du 
chemin: & fi la pudeur, ou l’orgueil ou. fa., peti- 
te malice lui împofe filence fur ces fentimens , une 
démarche, un coup, d’œil > un gefte, la trahit & 
les décéle ... Avec une. veuve ou n’a point fes ref- 
fources.. là , & il femble. que par une fatalité atta- 
chée à ce que l’on pofTéde , elle tire de l’éten- 
due de fe^ çûnnoiflances, , le droit, de le poti- 
1 *“**. ■" * ' ■* - A a ' voir * 

m V \ ' r 
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voir d’en méprifer l’uiàge . .J’arme Florife depuis 
un an } je me fuis déclaré fix mois après ; depuis ■. 
trois mois je demande à i’époufer , & je ne fçais 
pas encore fi elle m’aime... Ob! parbleu , je perds 
patience , & il efl tems enfin , que je forte d une 
incertitilde fi cruelle . Je ne vois que Nérine & 
Carlin qui foient à portée de m’en délivrer : iis 
tardent bien à venir me joindrc...Mais les voici. 

* • • * t 

• • x 

SCÈNE IL 

«• • • • * . . 

PORIMON, CARLIN,. NERINE, 
NEjRINE, 

JVtonfiçur , ce o’eft pas moi t au moins qui vous 
fait attendre, 

CARLIN, 

Par ma foî, Monfieur , j’ai cru que Nérine ne m’a- 
voit mandé que pour elle , je ne me fuis pas 
prefle; Quand on. vient trouver fa femme , on ne 
va pas fi vjte , 

NERINE. 

Ce fat là trançhe du mari à la mode, 

CARLIN. 

C’efi que tu n’efi pas trop de mod[e, tor, 
PORJMüN, 

Lai fiez là ce fiile d epoux foyez unis au moins 
pour me rendre un (èrviçe important , Vous fçaveï 
que j'aime Florife., & que mon but éû de i’épou- 
' ’ . fer 
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fer. Je l’en ai allurée elle même tant Je fois , & 
depuis fi long-tems, qu’elle ne fçauroit en douter $ 
& cependant je ne fuis pas plus avancé que le pre- 
mier jour . Y a t’il dans fon cœur , dans (on efprit 
ou dans fes affaires quelque obfiacle qui s'oppofe 
à mon bonheur? Vous pouvez avoir, pénétré ce mi- 
' flere. Tirez-moi d’inquiétude , & comptez que pour 
votre récom'penfe je vous mettrai en état de vivre 
enfenrble commodément , & de vous palfer de 
maître & de maîtreffe . . 

CÀRLÎN. 

Monfieur. m\ 

NÇR1NE. 

Altd là , mon mari . II s’agit Je Madame , j’ ai 
l’honneur de lui appartenir , 8c c’eft à moi à com- 
mencer. 

CARLIN. 

• Mais moi j’ai l’avantage d’appartenir à Monfieur 
'Aride, qui ell (on ami, fon confident, & l’arbi- 
tre de toutes fes affaires, *v 

DORI MON. »... 

Patiende , Carlin , patience tu auras ton tour : 
mais l’ordre veut que Nerine parle la première. 

NERINÉ. 

Sans doute. Prêtez-moi donc attention. Monfieur, 
je vais vous apprendre bien des chofes , quoique 
je ne ferve Florife que depuis quinze jours. 

DORiMON. 

Tu es apparement dans la confidence? 

NERINü. v 

Moi, Monfieur , point du tout. 


i* 3 


DO. 
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i DORIMON. 

Tu veux plaifanter . ^ 

CARLIN*..., - • • V 

: Vous voyez que vous vous adreffez fort bien .* 

NERIN& vl ;-‘ 

1 Mais j’ai des yeux & de l’efprit , je vois & je 
raifonne . 

t ; : ; •- CARLIN. 

Elle veut dire qu’elle babille. » 

NERINE. 

Premièrement ( & je vous demande pardon de 
ma franchife ; mais Vous l’avez exigée ) je crois 
que ma mai trefle ne. vous aime point . 

* *•' ; CARLIN » » • 

Moi je crois tout lé contraire . 

DORIMON . 

' Sur quoi , Nerine , as-tu conçu une idée qui m’eft 
fi peu favorable? 

NERINE. . ; 

Sur ce qu’elle me fait taire, Iorfque je lui par- 
ie pour vous. 

CARLIN. 

Bien raifonné! 

DORIMON. • 

Marque-t’elle de s l’aigreur dans fon ton ou dans 
fon air . • - - ' £ i 

' NERINE. 

î‘ Non . C’efi de Pindiffèrence quand elle ne dit 
mot & de l’enjouement quand elle parle . Com- 
ment donc Nérine, eft-ce qu’il vous au roit gagnée! 
car elle ne me tutoyé point lorfqu’elle boude . J* 

'« . airne- 
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S’aimerais aiTez que Mr.Dorinion prit cette voye ià, 

( Et remarquez le Mn Qoruhorti Par-tout ailleurs 
«fle vous appelle Uorimon tout court . ) Ce feroit 
bien là vraiment lé moyen de réùfGr ! la protection 
de Nérirte! hé! comment pourroitort s'en détend, e? 
Allons, voilà qui fait r Je’ déféré à Vos fenti- 
mens pour Mr* poriinon > pourvu que- vous ne 
m’en parliez plus.,Et tout de fuite elle change de 
Converfation > d’hunleUf 8c de vilage * 

JLAÜC1N à Dotimotu s 

four fe diftrafre de Votre idée;. de cela marque 
ou’elle vous craint 

: . ' . , • ■; NEKI V E. /. T* , 

Ce n’eft pat tout# Si vous voulez que je vous 
. parle vrai , j’ai en tête qu’elle aime Arifle. 

CARlCn* 

Mon maître? . *•’ 

DO&ÎMON. , , • i 

Un Homme de foixante & dix ansf^ ti 

NEÏUNE* 

I a choie ne paroît pas naturelle * Mais Aride 
eft gai 8c jovial , il ta fait rire , & les femmes 

aiment qu’on les amufe * 

% CARL'tt. 

P e ut-on les amufer > quand on a foi xante, & dix 
- ans. ~ t • • t 

NÉRINE. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’eiié lui écrit 
fort fou vent* . 

DQRlMON. » 

Elle écrit a Aride ? > 




« • «* 
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NERINE» ) 

Prefque tous les jours; 6c fes lettres comme les 
réponfes qu’il lui fait, font toujours bien cachet- 
tées . ' • 

* * CARLIN. ' . 

C’efl qu’elle %ait que tu es curieufe. .v * v.s 
' - ’* NERINE.. . ■ : . j 

Pas tant que tu es jaloux-, i-*-- - 
DORI MON» 

Elle aimeroit- Aride? je nè fçaurars le croire; 
CARLIN. .> , 

Bon , Monfieur * -c’eft une vifion de foubrette.Si 
cela étoit ,môn maître me l’aurqit dit; il ne me cache 
rien .^ Je ne vois pas à la vérité les lettres qu’il 
écrit à Florife , ni celles qu’il en reçoit. , mais je 
fuis témoin qu’il rit à gorge déployée , lorfqu’il 
compofe les unes Sc qu’il lit les autres . Cela eft 
trop gay pour être de l’amour. 

NER1NE. 

Leur amour èft gay, parce qu’il eft- content. 

‘ * .» •- « - CARLIN. -t \ J' 

De l’amour content? Hé,*oùi y en a*t’il tria 
pauvre Nerine ? - ■ « ^ ♦ 

* *v DORIMON. -, : 

Mars , Carlin , tu te donnes pour le confident 
de ton maître . Ne taM’ii jamais rien dit de ce 
que contenaient des lettres- fi fréquentes ? > 

^ - CARLIN. - i m 1 

Non , parce qtre je ne- me fuis pas foucié de le 
fçavoir. Je ne fuis pas moi*. Il écrit, if 

eft le maître . Cn lui repend , qu’efl-ce que cela 
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lue fait ? Rien n’eft plus beau que la liberté j il 
me la donne , & je la lui laifle , nous vivons fiic 
ce pied là enfemble ; ce font nos conditions , 8c 
fans cela en vérité , je le planterai là , ou il me 
mettroit à la pottCj il n’y a point de milieu. 

.1 _ DORIMdfcJ. 

Je donnerois cent Louis pour débrouiller cette, 
énigme. ■ >•*'* 

NERINÈ, à part . 

Cent Louis ! ah la belle proye! 

DOR1MON . 

r Tâche i Carlin , de me rendre fervice. . 

CARLIN . n % f 

; Contre mon maître! cela n’eft pas pratiquabie, d’ail- 
leurs je ne me mêle point des affaires des autres , 
Je vous l’ai déjà dit ; avec moi tout le monde eft 

.'libre Époufez Florife , ne l’époufez pas; cela m* 
eft égal i je n’y prétens rien . J’ai ma femrpe , 8c 
c’eft en vérité plus qu’il ne m’en faut. 

• NERINE. , ^ , t; 

Mais voyez un peu cet impertinent , gur ne veut 
f>as s’ irtéreftèr pour unpuffi galant homme ! allez 
Motifieur , laiffez-Ie la , repoîez- vous fur mpi. Je 
* ferai jouer tant de refforts , que je parviendrai à'* 
deméler i’inuîgue . * . » , . 

CARLIN. 

/ Sait encor un coup , je ne gêne perfonne. t 

0 'K *. . DOR1MON, 

% Je m’abandonne donc à toi,«Nerine . Examine 
Ar.i lie. & Florife , 8c foire fur d’une récompenfe éga- 

1 Iç à tes fervices. Adieu, je vais donner le bon jour 
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rto r APPARENCE TROMPEUSE ; 
à ta maïtrefle, 8c cours eiifuite enléveiir* chez moi 
jm on amour, mes foupçons 8c mes aiiarmes. r 

Ub *" 3 »-* 

* . , • ÛVT'tfrÀ 

S C à N È lit 


CARLIN * NER1NÊ* 

I - 

NERINEi 

A S tu perdu fefprrt de ne Vouloir pas obfigef 
s un honnête homme comme Dorimon , qui promet 
de nous procurer de quoi vivre enfembie à notre 
aife , fans être obligés de fervir davantage I 
; CARLIN* 

1 Ch .parbleu, voilà une jolie recompenfe t vivre 
enfembie t la propofition ert bien attrayante • 

*' * NERINË* 

Qu’eff-ce à dire .* Tu ferois fa ché de renouer no 

tre ménage * /* * 

CARLIN. ; A 

I II était fi heureux & fi» tranquille J , ' 

f : NERîNE. ,* 

,Tu aime mieux être féparé de moi J 

CARLIN* 

Hé parfâmbleü* eft-ée que tu ne • feinntô pas 
mieux aulîî ? Tu fçaîs quelle vie nous avons menée 
fous le même toit > le brtiit de notre inteiligencer 
a cent fois reveiffé tout le quartier aux dépends de 
nos plus beaux meubles > suffi le moyen d’y tenir! 

’ Etre toujours vis-à-vis l’uii de l’autre > ôc n’avoir à 
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fe dire que ce'qu’on s*eft dit mille fois i II faut 
palier le tems : on efl de mauvaife humeur > parce 
quon s ennuye ; on fe querelle parce que cela amu- 
fe , & l’on fe bat parce que cela i foulage . Cet- 
te fituatioh là n’eft-elle pas bien gracieufe i- , . . *.»• 
Mais à prefent , quelle différence ! mariés comme 
fi rioüs ne l’étions pas , nous Tommes nourris , lo- 
gés, & vêtus, fans qi#I$ nous en coûte rien. Nous 
nous voyons quand cela nous fait pïaifir : nous nous 
quittons quand le plaifir nous quitte ; & tout cela 
prefque à la dérobée-, êc avec un air de miftcre 
qui eft l'alfaifonnement de l’amour : Enfin nous n’a- 
Vons des maris qUe le tiom , 8c des amans qutl 
les douceurs* 


A la bonne heure. Je me fens allez de fermeté 

* r 



î 


Non ma cheré . 

NERINE* - 


C’en eft allez. Mais tu me la payeras*' 


CARLIN.' r 


pour tous les orages. ' t 


NERINE. 




CARLIN. 


NERINE. 

- Et d’être trop honnête femme. . •. . . 

CARLIN. 

» Seroît-ce te rendre juftice que de fe croire î 


NERINE. 


• Quoi infolefil tu oferais , , , 


CAR-» 
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CARLIN. 

Voilà ta Bile qui s'échauffe, il n'y a rien ici à ca£- 
fet qui foit à nous. Adieu ma tendré moitié: j’at- 
tendrai vos ordres pour venir vous rendre mes hom- 
mages* 


S C É N É IV. , 


NERINE , fcuît i 

HiEs vilains hommes que les mariés, & que l’on 
fait bien de fe venger d’eux i aimez ces petits Mef- 
fieurs , ils vous méprifent, haï dez-Ies ifcfe plaignent. 
Non il n’y a point d’autre parti apprendre, avecces 
animauxj là, que de feindre & de fes punir. . 



S C É N E V. 

FLORISE NERINE. 

FLORISE i 

JM E viens- je pas , Nerine , de voit ibrtir Carlin? 

NERINE. 

Oui Madame, 

FLORISE. 

Gomment..? II vient chez moi j dk 2 tfa rien à 
me dire de la part d' Arifte? 

,, 
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IsERiNE. 

Madame , il venoit ici pour mes affaires . 

FLORlSE. 

Arifte me néglige à ce point là, il y a trois jours 
que je ne l’ai vu , lui qui autrefois n'eo iatüott pal- 
fer aucun fans me rendre vifite, ou du moins fans 
m’écrire , & il ne m’écrit point non plus! lur quel 
homme après cela peut-on compter ? Oh! il n’y a 
plus d’ami dans le monde • 

NERlfsE. 

En effet vous êtes bien à plaindre! fi Arifie eft 
trois jouis fans vous voir , en revanche vous voyez 
Dorimon prefque à tout moment. 

FLORiSE. ' 

Me voilà bien dédommagée ! 

NtRlNn-. 

Un Amant vaut bien un ami , s’il ne vaut pas 
~ davantage , 

florise; • • . . 

Pauvre efprit ! comparer un amant frivole à un 
folide ami ! c’ell meure en paralelle l’ombre & le 

corps. - , ‘ 

* NERINE. 

Oui , fi vous regardez l’amant comme le corps , 
Sç l’ombre. 

FLQRISE. 

Il fau droit que la tête m’eût tournée, pour pren- 
dre ainfi le change . 

NERINE. # 

D’ailleurs vous appeliez Üorîmon un amant fri- 
vole : il veut vous époufer * 5c voilà ce qu’on ap- 
pelle du folide* . v - 
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FLORISE, 

Du folide! le mariage? Etant fille j’en avois la * 
même opinion ; mais l’expérience m’a bien défabu- 
fée. Crois-moi , ma çliere Nerine , il n’y a rien de 
moins folide qu’un engagement éternel. 

NERINE, 

Hé peut-il manquer de folidité quand on a de la 
railon , un mari aimable ? le premier point vous 
Favez , il ne tient qu’à ■ vous d’avoir le fécond. 

FLORISE, 
r ' Un mari aimable , 

NERINE. ' 

Eft-ce que Dorimon ne i’eft pas? 

/r FLORISE. 

Peut être l’eft il comme amant ; mais, le ferat’il 
comme époux? je fuis fûre que tu ne trouves plus 
Carlin fi joli qu’autrefois ? 

NERINE, 

Oui dans de certains roomens ; mais cela revient. 
FLORISE. v 

Et je gagerois que tu as quelque fois fouhaité... 
NERINE. 

Quoi , qu’il mourût ? Oft je ‘n’ai garde , Made- 
moifelle , on dit que cela fait vivre , 

FLORISE. 

Hé bien , ne voilà- t’il pas la vérité qui t’échap- 
pe malgré toi. . r ■'* 

NERINE, 

Oh, Dame, Carlin, eft Carlin , mais Mr. Do^ 
ri mon.... - - ! ; 

■ a . FLORISÇ. * .. 

Va Nerine , tout homme efi homme. , & dans 
quelque état que ce foit, la nature eft toujours la 

même 
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même. Laîflè la je te prie Dori mon, l'amour Ôç 
le mariage > ne m'entretiens que des charmes de 
l'amitié, Arifle eft digne de toute la miçnne. J’ai 
éprouvé Ion affeâion , dès ma plus tendre enfance, 
& je l’éprouve encor toutes les fois que j’ai bçfoiti 
de Tes confeils , & de fes feçours . Je n’ai point 
mérité qu’il cefsât d’avoir pour moi les mêmes fen- 
timens , & je veux lui en demander raifpn.... Voi- 
là tout ce qu’il me faut fur cette tabie . Va me 
chercher une bougie pour cacheter \à lettre que je 
yais lui écrire, 

NERINEv. 

Vous l’aure? dans i c moment. 

i ■ 

I. !■ ■■'■■J'HBW, ■ gS. 

SCÈNE VI, 

FLORISE , feule , 

Je fais tons mes efforts, pour m’aveugler, oudu- 
moins pour aveugler les autres fur Dorimon j mais 
fi je parviens à leur cacher la tendreflç qu’il m’a 
infpirée malgré moi , je fens h»en qu’il ne m’efl pas 
pofTîble de me la cacher à moi- même,..; Écrivons 
à Arifle , & que l’amitié s’il fe peut , me fauve 
de l’amour.,.. ( Elit fe Jied . ) S’il était malade il 
me l’aurait fait fçavoir , il faut qu’il ait eu des 
affaires indifpenfables . Commerçons , 

( Elle écrit , & dit au premier mot. ) 

Je né puis m’empêcher de rire du titre que je 
, lui donne dans mes lettres ( Elle continue en ècri~ 

vont 
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vaut toujours , ) Après tout', .ce badinage là aTe* 
charmes, & félon moi le nom vaut incomparable-? 
ment mieux que la réalité f 

■ , Il .,.1 ...faufr 


S C t N VII. 

FLORISE, NERINE. * ;1 

1 * * • • 

NERINE , apportant un ç bougie ; 

à part . .. • 

* ' <. 1 

Q Ue ne donnerais Je pas pour fçavoîr fur quel 
ton elle écrit à Arille !.... Cette amitié ià ref- 
lem ble bien à de l’amour .... Pourquoi ai-je la vue 
fi courte ? Jo vois l’écriture , mais je ne puis rien 
diftinguer .... Comment elle a déjà fait ! il cil vrai 
que tout coule de fource , quand c’eft le cœur qui 
parle..» Avec quel foin elle cachette un fimple bil- 
let ! tout cela me pâlie , 8c j’étouffe de curiofité. 

FLORISE. 

Tiens, Nerine, fais tenir cette lettre* Si Ari- 
de vient , ne tarde pas à m’en avertir 
( Elle fort \ ) ■ 

» * NERINE. 

Comptez fur mon exactitude «. 



t 
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. S ( Ç É N E VIII, 

NERINE, feule Ufant VMreJfe „ 

«/Vh! Moniteur Arifte . Me voilà maîtrelïè dfui 
fecret . Ne pourrais je pas. entrevoie quelque mot 
ellèutiei qui me mit au fait de tout, il n’y ‘a pas 
moyen. Ce chien de billet eft plié de feçon qu’on 
ne voit que du blanc .... il eli bien cruel que ma 
isaîtrefle n’ait pas plus de confiance en moi . Sa 
diferétion eft une injuüice criante. Ne me point 
épancher ferjh coeur ,, après quinze joprs de fervice! 
c’eft me voler mes droits de foubrette . Oh l non 
Madame , cçla ne fera pas , je vous allure , & puif 
que Vous me refuféz ce qui m’efl dû , vous ne trou* 
verez pas mauyais que je me paye par mes mains. 
Que vais je faire î décachetter cette lettre î Le trait 
g efl un, peu. hardi..,. Maudite lettre. Ah j’ai fans y 
'vj>enfer rompu lé cachet. Oh bien je ne l’ai pas 
fait exprès. C’eft un accident , & il eft t même li 
naturel.... Allons puifque le hazard a comméncé i’oct- 
vrage , il n’y a pas grand mal que la réflexion l’a* 
cheve ( Elle décachette la lettre . ) Ouvrons & li- 
fons ( Elle lit . ) Qu’avez-vous mon, cher rrwri , 
mon cher mari! en voici. bien d’un autre ... Podvez- 
; vous m’abandounçr comme vous faites? Quoi trois 
jours fans me voir n’y mîécrtre ! Ç’eft trop me né- 
gliger. Venez au plutôt vous jaftlfîei de cette frqr- 
deur , Adieu , mon cher mari , je vous attend* . 
3. JB Ah 
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Ali î ah * mais vraiment je ne lu s puis énniée 
qu’etle ne veuille pas époufer 'Jor mun, l’adin*rable 
dé* ouverte! comment donc? Aride & Klorife font 
injriez fçcrettement , mars voyez un peu ce que 
c*eÜ que le monde / qui aurait foupçonné cela à 
leur commerce ardent & enjoué ? J’avais bien rai- 
Jon de me douter quelle n’aimait point L>orimor„ 
Je tombe d. s, nues , & 'ma furprrle ell égale à ma 

} ‘oye.... Bon , je vois venir tout à prop *s notre mal- 
îcureux «ma t, i achons cette lettre , & tirons par- 
ti de^ce quelle vient de m'apprendre. 


iU_i. 


t d- 


S c É N JE • IX. 
DORI MON, NERiNE r 
pORIMON, à yaru 




JL f\. 

bi 3(11 . JK 


:l IX 


• 1 * ■ ! 

Ïl faut que je lui parle encor. Je ne lui aï pas 
dit toyt ce que j’avais à lui dire .... Tu es feule 
Jserine? Je croyais ta m%refTe avec toi? v 
’• NER1NE, ' • 

Elle vient de fe retirer ,’- 1 

DQRjrMON. 

Qu’as tu? Tu me parais agitée, 

; ; ' • • ' NERINE, , v 

AulTi le fpis- je „ & cen’eft pas ?ans Fujet . Afc • 
Mr. que jç yuis plains ï quel fort pour un galant 
homme l 


a.i: r...-) 
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DORIMON .. 

• Florife fans, doute t’a, fait voir des fentimens qui 
ne me font pas, favorables 

- ' NEKINE.; • ,*.» •- *. : -* 

Je ne devais peut-être pas reveler fes fécrets ; 
Elle eft ma maîtrefle , & je fuis obligée de fuLètre 
fîdelle .. Mais votre fituation me touche, 6c k cono- 
% paillon étouffe çu. moi le devoir , 

DORIMON . 

Elle t’aura déclaré qu’elle me haïflfoit? . i 
• NER'.NE, 

Nom , Monfieur , elle n’a pour vous que -de fin-. 

différence * . • *"' r * - ■- j -.3 

.DORIMON.. 

s îs , ingfaié. ,::Vw r % *'*•*• •" - '* • .* 

SERINE. . q 

Patience. „ • v : x 1 

^PQRlMf^I • ;, 'p i-M v.., ) 

T. a rnipllp ^ • *«* K* *<■.*. 

. *' JsfERINE ^-I.T.'iUbai ib li 

Ménagez vos reprochés., Vous n’êtes pas encor au 

i; :J "- 'J ■ - 

' DORIMON. * 

Quoi! t’aurait-t’eHe chargée de y me lignifier mon 
congé. - - ! qcnj su--) 

/NÊRÎNE 

Point ; Elfe s’attende bien , appareûamëïit que vous 
le prendrez de- vous jnême . -• 1 ?► j oni 

DORIMON. 

' Ah! qu’elle ne s’en, flatte pas, Pour la punir je î’ob- 
federai fans celle »; 

'iï’.ZUjq t’.'l NEé 
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. ..... ■ NERINE. 

Pour la punir ! ne voyez vous pas que la punir 
tion fêta pour vous fçul . 

;• • DORijyiON, 

. Cela fe peut , Nerine . Mars elle ferait bien plus 
grande, fj rua tétrade a durait fou triomphe & ma 
honte. 

NERINE . 

Croyez*moi , renoncez à elle 

DuRlMON . 

-r Ah / chers Nerine , avoue la vérité , elle veut 
que ie cetre de la voir . - 

r . w*m . 

En aucune façon . Mais vous n’avez point d’autre 
parti à prendre . 

DORIMON. 

C'çd toi qui mç çfonnes ce çonfeii . 

NtRlNÈ. * ‘ 

11 eft indifpenfable’./T .• / „ 

/;£ , ;,.f. r '*ù _« PORIMON . 

Tu es donc bien perfuadée que je n’ai plus lieu 
d’efpérer. 

•,.< . e:r: i NERINE t 

Que trop vraiment . 

PORIMON. 

èî f Cenpnept^ ^ ne parviendrai pa,s à me faire ai- 
mer de Florife ? * . 

. NERINE v 

A,?. Je n’y. Vdi?:PuHe apparence,', . 

DuRlMON. 

- j * Je ne pourrai ppinj la rçfoudre % m epouferî ^ 
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COMÉDIE., zi 

NERINE . 

Oh |aoi<r cela , non . C’eit une affaire décidée . 
DoRiMON. 

Oh ! je n’en doute pius , j’ai ün rival . 

NERINE . 

Je vous le difais bien tan;ôt. / \ 

DORIMON. 

Et ce rival eft Arifle? 

NERINE. 

Lui- même . 

DORIMON. 

De grâce , Nerine , n’infille po'ht , fans des preu- 
Ves inconieitables, für un fait de cette nature. 

NERiNE . 

C’eft une chofe que je puis vous démontrer par 
écrit . 

DORI MON. 

Par écrit? As-tu furpriâ quelque lettre? 

NERINE, 

J’en ai une de F onfe dans ma poche. 

DOtUMON. 

Ah ! Nerine montre-la moi * je t’en conjure • 
NERINE. 

Quoi Mr. vous exigez que je trahiffe ma mai- 
trelfe ? 

* DORIMON. 

J’ai dit que je donnerai cent louis pour être 

éclairé fur i’intebigefice de Florife & d’,A r fte- 

Tiei s , les voi à , |i mon malheur eÜ auITi poliuf 
que iu veux me Je faire entendre. 

NERINE.* 

Et voila la lettre , je prends vos cent louis fans 

B 3 fcru* 
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fcrupuîe , & vous venez que ce n’ell gaè payer 
trop cher un fecrei de cette importance*' 
DoRlMOhl > ïijant la lettre , 

Julie Ciel , qu'ell-ce qhe j apprens . ...’ O perfide 
Arifie J Oh barbare IPlonfe ! iis font lie* par un 
fecret mariage , & j'étais le jouet de l’uh , & de 
l’autre ! Ah ! Nérihe tu m'as trop bien lervi. .. Al- 
lors , tu vas avoir taifon , il faut qtie je rénonce 
• à Fiorife, & que je me détache d'Anlle. C’en eft 
fait iis ne riront plus de mon erreur . Je vais les 
détdler autant que je les cheriflais * Adieu y Nérir 
ne . Tu me déchire», mais tu me guéris . 

NERïümE . 

. .Et la lettre. Monfieür* 1 . Vt - 
^DOKlMÔN. 

Mais , où vais-je / non , relions ils ne m’aurôrit 
pas joué impunément , & pour me vqnger je prér 
tends les confondre ; ïaiïTe- moi cette lettre • 
‘NERiNE. 

Monfieur* ' 

DORTMON.’ 

Laifie-ia-moî , te dis je . Je ne te compromettrai 
point ; où je fçaurais t’en dédommager . Toi de ton 
coté garde le fecret, même avec Carlin. Il eft ton 
mari j il eft le valet d’Arifle , & il pourrait nous 
trahir.... ils entrent’ tous les deux (bas, ) Compte 
' fur ma parole, je compte fur ta difcrétion . 

NERINE , bas . 

* Ne craignez rien. Je ferai muette . 


SCE- 
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SCÈNE) X. 

AJUSTÉ i. DQRIMOtf* CaRELn , NERINE. 
ARISTE. 


■Bon jour j 


jour ^ mon cher Dori mon*. 

DORlMQN . 

Ceft vous, Ariftef Je fuis votre ferviteur. 
NERLnE. 

Ah , Monffeur , que vous nous avez inquiétez p 
& que vous allez caufer de joie à ma maiirelfel 

ARIiTEé 

Les affaires , Nérine , vont avant les plaifirs* 
Mais grâce au Ciel , me voilà rendu à l’amitié. 

NERINE. 

Pardon , MonfieUr , ff je vous quitte . Je cours 
vous annoncer à Madame « 


SCÈNE XI. 

ARISTE , DORIMON , CARUM. 
ARISTE. ' 

Hs bien mon ami , comment va la tendreffè 
Pendant tes trois jours-ci , avez-vous fait quelque 

> _ B 4 pro- 
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progrès fur le cœur de Floriie? 

DORIMON . 

Moi > Arifle , au contraire , & je n’ai plus d’e- 
lperance . 

ARIsTE . 

/ Comment donc vous y prenez- vous î Ah ! Par- 
bleu à vosre âge je me tirerais mieux d’affaire. 

DORIMON. 

Peut-être qu’encore à piéfent vous ne vous en ti- 
rez pas fi mal <, 

CARLÎN. 

Cela fe pourrait bien* Mon maître eft un gail- 
lard ! 

ARISTE . 

Je gagerais qüe c’ell votre faute ; Il n’y a point 
de cœur imprénable, quand on Jçait l’anaquet coin» 
me il faut. 

CARLIN. 

Rien n’eft plus fur. 

1 »• DORIMON. 

Je n’ai pas apparemment ce talent là , je ne fijais 
qu’aimer, & le dire. Voilà tout mon art. 

ARISTÈ . 

Je ne fuis donc pas iurpris de vous voir fi peu 
réuflir • 

CARLIN. 

Le moyen . • 

ARISTE . 

Vcus ne connaîfie? pas les femmes. L’honneur 
de nous aPujettir flâne leur amour prcpr *. M^is 
vous ne 1; ur iaiffrz ritn à faire. Vous i*.s ralla- 
fiez de votre amour , avant qu’c iicê ayeiu le tenus 

- d'en * 
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COMÉDIE,* a* 
d'en prendre , & il n’eft pas étrange que vous ai- 
miez tout feul > dès que leur vanité elt fatislàite. J 

CARLIN. 

. , Sans doute . 

ARISTE . 

Il faut pour irriter en elles le défir de notre con-a 
quête > il faut feindre qu’on leur réfufe ce qu’elles 
prétendent qui leur eft du. De ce défîr naît l’a- 
mour , ou plutôt il eft l’amour même . Oh ! mon 
ami je veux vous apprendre le fin du métier t Sc 
vous aider à mettre Flortfe à la taifon . 

DORÎMON . 

Vous m’aideriez à m’en faire aimer i 

AaISTE . 

Je vous promets que j'y travaillerai de tout mon 
pouvoir. 

CARLIN. 

Voilà ce qui s’appelle un ami. 

DORIMON . 

Effeâivement rien n’eft plus honnête, (à part.) 
Le fourbe. 

ARISTE . 

D’ailleurs je prendrai vivement vos intérêts au-! 
près de Flotife. Vous fçavez que j’ai quelque cré-i 
dit fur fon efprit. 

DORÎMON. 

Si je le fçaîs? Oh! J’en fuis convaincu (à part.) 
Ah le traître! 

CARlIN. 

Vous le mettez hors de lui-même. 

ARISTE . 

Vous paraiüèz tien froid . S Criez- vous fâché de 
’ * me 
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me devoir un cœur où tendent tous vos vœux! 
Vous Içavez que je fuis tout à vous. 

DORIMON ; 

Et mais tant de bontés .... Je fuis fi confus 
Ma foi , je ne fçais comment vous en témoigner tua 
ïéconnoil Tance; 

CARLIN* ....... 

Ce troubla là eft* éloquent. 

ARlbTE. ^ , 

Mars , mon cher Dorimon g îl faut me parkt 
vrai. Vous aimez toujours Fiortfe* 

^ CARLIN; 

Oh! Pour éeîa ]e Vous en réponds; 

DORUVfcXS i à part . 

Avec quelle malice le cruel fe joue de moi ! 

ARÏSTE . 

Répondez- moi donc , If eft nécefTaire pour agir, 
que je fois fùr de vos férittulens. - . , 

DORIMON * 

Carlin vous les a fetf connaître * 6c je n'ai rien 
à y ajouter. 

CARLÎN* 

Quand j’ai parlé tout efi dit. 

ARÏSTE . 

Vous auriez tort de me laiflèr faire une faillie 
démarche . 

* DORIMON i vivimnt „ 

Non , mon ami , faut-il vous le répéter je ne 
délire rien que le cœur , & la main de Florife. 

ARÏSTE* 

Vous dites cela comme vous étiez en colère; 

CAR- 
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c o A'ir ê D i h.: 

CARLIN. 

C’efl la violence de là paflioh qui lé tranfportc. 

■j . . DGRïMON i à pari ; 

- J’enrage . Mais feignons pour voir un peu ovt 

cela ira. • **»*>** 

*• ÀftlSTE. ' 

je vois que vous êtes encor fenfible aux rigueur* 
dont on a payé votre àrtioor , mais auffi vous en 
ferez pi né heureux quand vous aurez .triomphé . La 
difficulté d’une Conquête èri ïéléve le prix . 

CARLIN i 

An fuptême degré * 

DORIMÔN * à part. 

A tout moment il me prend envie d’éclater j 
mais il faut me contraindre* 

, ARASTE; 

II eft vrai que les charmes de Florîfe n’ont pas 
béfoin d’un paleil aflaifonnement.* Ils font fi pré- 
cieux par eux-mêmes. r - '• >' 

DORIMON* 

Oui lé fçait mieux que vous* 

ARISTE. , 

Mais n'importe^ II en efl des attraits du fexe 
comme des richelïès. Leur abondancene nuit point* 
Il n’en ell pas de même des plaifirs , qu’il ne faut 
jamais outrer } Cependant quelque grand que puilfe 
être le vôtre 9 quafid Vous aurez obtenu la main 
de Florife , il peut être encor augmenté fans rifque, 
& i’y ai penfé . 

. DORIMON* 

Quelle efi donc votre idée» 




ARL 


» 
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L'APPARENCE TROMPEUSE , 


ARISTE . 

Je prétends que l’on danfe à vos noces * 
CARLtN* 
tVivat Mr. Aride ? 

DOR1MON . 

Comment , Moniteur ? 

ARISTE* N ' 

Oui, j’ai en tête un petit divertifîement qui don* 
nera du réiief à la fête * 

DORIMON . 

Un divertifîement pour mon mariage 2 • 

ARISTE. 

Et oui vraiment* 

CARLÎV ^ 

Parbleu , j’en avais bien un , quand je me fuis 
marié . 

DORIMON , à part, • 

Ah le bourreau ! 

ARIStE * 

Comment donc ! Efl-ce que vous m’aimeriez pas 
la danfe. 

DORIMON; 

• La danfe? 

ARISTE * 

Quoi! 

ï)ORIMON* 


Je vous demande pardon , mais.;.; 
Plait-il ? 


Le mariage.... 


par 

ARISTE. 
DORIMON. 


ARI- 
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ARISTE 

HéMen? DORlMONi 
Je ne (fers ce que j’ai , ni ce que je dis , Ia »e- 
te me tourne. Je vais prendre un peu 1 air. Adieu 
Mr. ( à part . ) Ciel peut-on pouirer juiques in la 
fourberie, & Ja trahifon. 


$ C É N E XII. 

ARISTE , C AK LIN , 

ARISTE . 

Q Ue fl.ce que cela {ignifie ? Y comprens-tu quel- 

* que choie ? * 

* S CARLIN. ' 

* Hé parbleq, rien n’efl plus clair. U dit que la 
teie lui tourne; c’etl l’amour qui le rend fou. Ce* 
Ja ett tout fimpie . Voilà tomme j’étais quand je 

faifois la Cour à Nérine. 

W W ARISTE. 

Oh! il ny a point de folie ici. Dori mon a dans 
Tefprit quelque idée qui le tourmente . 

- ’ CARLIN. 

U a tort , dès que vous êtes fou protefleur . Vous 
comptez toujours pouvoir déterminer Florife » i’é- 
poufer . 

“ ARI- 
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L'APPARENCE TROMPEUSE 


ARJSTE . 

Je n'en défefpere pas, . , 

CARLIN, 

-■ youlez vous que j’aille commander les violons, 

fvR.iSTE . 

, Je n’y vois pas d'inconvénient , . 

CARJJN , . r 

Si le mariage manque , nous, danferons poûr nous 
confoler , Lailiêz-moi faire, je n’aurai pas de peine 
à trouver des Muficiens, il y en a tant aujourd’hui. 


’■< 






SCÈNE XIJ. 
ARISTE , FLORISE . 
FLORISE. 


i / 


voilà donc è. i a On». En vérité^ Arifle , 
euez fi rare, qu’il faudrait bien*tôt fe dé- 


r V Ous 
vous devenez 

lerminer à vans aller chercher. 

arisxe. . 

Ah ! Madame , il, ne manquerait que ceIa a l’hon- 
neur de votre amitié, ppur moindre leplps yain 
de tous les hommes* » 

FLORISE . i / ' 

Palier trois jours, fans venir chez «moi • Oh ! r cela 
ne vous «û pi* «nopr arrivé! ! 

* ARlStE . ■■■ i 
C’eft une raifon pour que vous me le pardon- 
niez 


<C' * 
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niez; des affaires impré/ues et} lont caufe , & vov% 
n’ig:iore? pas ce que c’çlt qie des affai^s à Par s. 
Ou n’y fi-fit riçn » niais entiu aie yo U i'bre , 6ç 
vous pouvez d Ipofer de mon teins Sç de aies foin-, 
je fouliaite de tout mon coçur qu’ois. pqnHmt vous 
être utiles . 

ÎVOR1SE. . . 

Vous voir & voi}5 çsqttfteinr eft tout ce que je 
veux de vous aâueiietnent ? yous’l^avez i>ieu que 

ie n’ai point d’affuices 
1 • . ARl§TE, 

Excqfez-moi , boïie Fionfe , you$ çn avez des 
plus férieqjes , 6c je ne voudrai* pas 64 avoir de 
pareilles . 

r - Fi-ORISE. 

Je ne fçais ce que vous voulez dire • * 

‘ ARibTE. 

Je vous retrouve piqs aimable que jamais , ÇcDo« 
Timon plus amoureux encor quM ne l'étau. 

FbQÙS.fc. 

Afi , ah , Doritn- n ? Su çç font la les affaires que 
vous entendez , elles ne m’oc qpçut pas beaucoup. 

A R STE. ' “ >t ' 

Tant pis, yraiment, tau pis. Cçla ell lerîeux 

vous dis-je# r . , I , ,, • ' ? 

* FLORISE. 

Sur ce pied là n’en parlons pour. II nous, fout à 
vous & à qioi çjes, {ùjçrç. g ns 8c rians. 

Celu ; -là le deviendra fi vous voulez. H ny a que 
façon de traiter les chifes. Savez vous bien que 
vous reduiXez Uprunon au ^é&Tpoir 2 . 

FLO- 
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V J 


FLORISE. 

r Çt que fautril donc que je faffe ? 

ARISTE. 

Une chofe fort aifée. 

• FLORISE, 

Et c’eft ? 

ARISTE. 

De Pépoufer . ‘ 

FLORISE, . 

, Tout de bon. 

‘ ARISTE. ^ , 

Oui , dans toutes les formes. ' X' 

FLuRiSE. 

Effeâivement c’eft une bagatelle; 

ARISTE. 'T 
.Vous n’avez pour cela qu’un mot à dire. 

FLORISE. • . . r 

/ f Quoi ! vous prétendez que j’époufe un bpmmç 
que je u’aime point? 

ARISTE. - ■ , 

Du moins vous n’avez pas encore avoué que vous 
* t’aimiez.. 

FLORISE. v 

4 Et j’efpére que j,e ne l’avouerai jamais. 

. ; T • ARISTE. 

f II y â pourtant des gens qui s’en doutent* - 

• FLORISE. y (. é » 
Ce n’çft pas vous apparemment. Vous tue rendez 
;trop de juftice, 

ARISTE. « 

p En effet, ce ferait vous faire injure Aimer «n 

bora-r 


v. 



f’ -, 


>“ \ 


. X" 


• w ; 

.;C O M £ B ^ 33, 

homme aimable quel égarement! 

FLORISE. ' ; T n 

v J& fuisfure que vous feriez le premier h me cpn- • 
damner * . ! v 

. , ARISTE . , 

Certaine nîent,..Si vous aimiez fans vouloir époufer; 

FLORISE. > - 

Auffi ferait-ce uge famé encore plus grande. Oh! 

- p j’aime jamais 3 je.’ me marre dans i’i nJUnt. 

I ^ARiStE. 

Mariez-vous donc, : \ 

fLorise^ ■ ‘ 

Comment* ... 

ARTSTE. ' ■’ ; ■ >- 

y„.Vou5» avez tx;op attendu. . . 

4 . , 7 J • FLORISE. 

Je gage que vous imaginez que fojmp Dori- 

mon . : ’ • » • .• 

ARISTE.. ' , V • 

Pariez, je fuis de moitié* 

. * FLORISE. “ 

. Ah cher A rifle ? '\V v ~ 

0 -Jf éif** i 1 * ARISTE,. 

Àh !’ chere Florife . 

FLORISE. 

Pouvez, vous concevoir dUtç.idée d’une femme 
que vous* eftimeiz l #; v /* 

ARISTE. 3 - r J 

Pouvez vous avoir cette diflîmulation pour un 
homme en qui vous avez de la coofiancfc ? : ^ 

- , FLORISE. . £C 

; Mais vous érigez que favoüe ; 0 . •* 

» -, . ^ * ‘Ç- h > . " ; ARHj 


> 

* 

>• , 
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i. • 


. . r • . AR1STE. / 

Non. Je n’exige point cet aveu , 8ç je n'en ai 
pas befoin , Ü faut, ménager la pudeur des Darn-i* 
Tout ce que ÿ fou halte , c’eft que vous ,épogf;ej 
*£>oriinùn , qui vous aiuK fi teudreuteqt , & qui tué* 
f i« y* vpus , 

Fort b'en , parce qu’ij lui a pris F^taifie dé 
m’aimer, if fau; que je mé façriüe puur ie rendit 
beuitujc,' ' • • * . , y V " 

ARISTÉ,’ v 

Quel fscriScç î 

‘ ;; FtOR *SE t , T 

En vérité, Arrfte^Ç j’avàis foUfxjnrtné q«è vot* 
pp'eetn fi.it uije pareille propplition , je me ferai# 
bien donnée de garde de vops prelfët de veurr «te 
voir, f '• . 

ARf-ÎË, 

Vous m’avez preflç de venir ief j né m’ôteî pas 
le nudité d’y êtrç ve< u dé moi-même, 

* Fi-QRlsfc, m v 

Quoi! Nç vous aura non pas rendu ma lettre. 

. ' AKiiaT üy - ■ .= * 

^ lettre > 

% F ; #R SET . 

Une lettre que Nêrine ajtfe vQOS ertvoÿet, 

’f • " " Y“ jM' . • , i .. 

Je vous protefte quelle ne mâ point çtç remifei 

. i • , m ^ î fk. 


Qu’entends je ? OK ; je veux Ravoir ce qu’elle 
^devenue . & je vàft ^ demander moi-tnêine à 

# - AKI' 


Nctice^ 


* 1 . 
V*- 
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à V 

AR*ST2. : 

Non, reliez, c’eft à moi à prendre, cette peine, 
puisque la lettre eli pour mpii 


,vr 


■ «i 






=*© 


=* 

■S C È N E XJ , i4 i A , 
a ARISTE , FLORtSE, Xjjggfjjfjij. ... 

N|RUfe' i parï t,c ° 

' *' -*.-rr ■ 

V»>Omment faire pour empêcher qu’on ne Iç'che?.* 
• 'ARiSrE. , . v 
Ah voilà. Nerine elie-mêar \ 

Pourquoi Midemoifelle , navez-vous pas envoyé 
Ica lettre à Ataiificur ? 

" • V .•• .NERINE. 1 ' 

„ Madame..* • 

i ' v : : • . flor t se« * ’ ! ;* 

k .H 4 bien, quoi, l’avez-vous* perdue j «V * " 

NERINE • - •'* 




Non^ Madame. 

* l * ù ARISTE. - . *v 

Où eft-elle? 6onnvz-la moi. ** - 

MPRlvP ; 


NE RUxE, 
MonCeur je ne l’ai points 

florise. 

Qu’en avez -vous doue fait? \ 

i “ '• *—• *• .* - ■ -\ 


T- : -ov f '- 1 


c * 


. - w 

-W 

NE. 




.% ' - 
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1 'Madame . . . 


V APPARENCE TROMPEUSE , 

NJlïUNE » 

FLOKISE. ' 

Finirez vous enfin ? Faut-il tant de façon po« 
dire ce que voés avez fait de ma lettre i 

■ ■„*. ariste. 

Allons , Narine parie donc. 

NER1NE, 

Que voufez-fous que je vous dife , Mr. Cëft une 
îaloufie de Carlin} vous fçavez qu’il n’y a point 
d’homme au monde pius entêté que lui de çette 


marne 


neV„ 


ARISTE. 

II eft vrai, Hé bien? 


NERÎNE r 

j V.oiçi te fyt. Çartin était ici tantôt; il a apper- 
$1 cette lettré dfâns itfës mains, & il s’eftdmàginç 
qu’elle venait de quelque amant. J’aVoue que fm 
fait la fottife de le lailfer dans l’erreur. La jalopfie 
d’un mari flatte une femmç ; jl a voulu me l’arra- 
cher, î’aî tenu .bon*, nous avons long- te ms hataiilé 
& inlenfibleftïéut la lettçe ? fondu en pièces etître 
nos mains. 

ARISTE, \* ‘ ‘ 

AW ' le maraut? Quelle infolence! OK je l’en 

_ , . . - « t ■* - 

ferai repentir ! 

' * ■/ FLORISE. . . .* 

C’efi votre faute Nérïne , & vous mériteriez que 
: e VO tjs donnaflè votre congé , pour vous êtrq con- 
duite avec à peu de prucwWdte *' J *' 

* • L i • t 

NE- 
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NERlNfi* ' 

Madame , j’en aurai davantage une autre fois. 

ARISTE. 

C’eft a(fe2 1 Nérine , lai flez- nous. 

NE K J NE, â part. 

Allons vîte prévenir Carlin. 1 , 

ojQb=qgr-c t — * — f. — fr — 

' ’ « • 

SCÈNE XV. 

ARISTE , FLORISE. . 

V 

■ ‘ v ARJSTÊ. r 

I^E venons au fujet de notre converfation. 
t - .5 . K FLORISE. 

Difpenfez m’en , je vous fupplie , vous ne m’en 
avez que trop dit. Permettez que je vous quitte un 
moment pour y réfléchir à mon aife , & me déli- 
vrer du trouble cù vous m’avez mife. 




* - ) 


SCÈNE 
ARISTE , fiuU 


XVI. 


\^Oiià les chofes en bon train Florrfe â Beau 
femdre.üorimon ne lui eft pas indifférent, & j’ai Peu 
e pérer que par nies (oins ils feront bientôt heureux, 
cela étant, je vais faire dreflèr leur tontrad. 

■v 
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SCÈNE XVlt • 

- ARISTE , CARLIN. . 

.. r '.CARLlN. • J> 

]\1 Onfîeur , fai ralîemblé foui ce qu'il nous faut; 
des Danfeurs , des * . . • 

; - ajuste; - 

Ah, vous voilà Monfieur Je coquin. 

CARLIN.;' 

Ou’efl ce à dire ? v 

ARISTE » - : >'* ' 

Votre maudire jaloulie vous 'fera donc toujours 
faire des ioitifes?* - 

CARLIN. . • > : ■ « > 

. Quoi donc î Monfieur ? * . 

AJUSTE; 

Je vais vous apprendre Comme on punît un in» 
*; liaient. r • -/ . bat. ) 

CARLIN. 

Mais, Monfieur ... Attendez dore..* Vous me 
faites mal... à qui diable en avez-vous* 

AR;STE. - * 

\Va le demander à ta femme; . - . 


* . « . V. * * 




SCÉ. 
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SCÈNE 

V • » 

•• 'V , V. . ■ , • 

. CARLIN ; /eut 

’ . * - ^ # ' 

Q Ueî r {ii«n de train eft ce là 1. On m'envoÿje 
chercher de* Muficien* , & ©n k*t la «eiure 
lui oitll dos. 



s C i N E X X. 

CARLIN , NERINé; . • >, 

* *. ' t * • 

* ft * ^ ' . , . . 

NERÏNE. . .. 

, • * ' * 1<r _ » r 

A U ! mon cher Carlin qne.fc finit mortifiée Je 
ce qui l'arrive! Mais àufljoù diar.t»e.étuis*ui? 
Je i%\ cherché par tout, pair te meure à 1 abri de 

«eue avanie . ‘ ■ 

CARLIN. * 

Une avanie , des coups de bâtons. 

NERInE. • 

Ah , mon poulet , j ep fuis au deTefpoîf. 

-.4 - .^ "aj^ARLlN « . j . 

. C’efl toi pourtant qui me ptQCJUlÇ Cette tonne 
fybaine. : 

*• ' NERtNË.. 

Je fçaurai t’en dédommager ,. pourvu ape tti ion. 

' C 4 tien. 


- * 
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tienne cet échec en homme de cœur & que tu te 
gardes Bien de me démentir. 

CARUIN . j 

De quoi donc s'agit il? ' * * . 

isEKINË. 

D’une lettre que j’ai facxifÛe à Dorhnon . fille 
était de ma maîtrefle. Mais il m’a payé ce facrifi-' 
dej j’en ai eu. cinquante beaux Loua*.» * ** 

*• v J * * CARLIN. . 

Et où font les cinquante Louis? . _ ►, 4 

* NÉRINE. 

Fe tes tflbr moi , A je vais t’en donner kt moi- 
tié , à condition que tu t’engages à confirmer ce 
que j’ai avancé. . é <#■' 

CARLÎNl 

Qu’eft ce que c’efl? 

. , NERINE» 

J’ai dit que ta jalottfie t’avait fait croire que 
c’ était un amant qui' m'écrivait* & cju’en voulant 
m’arracher la lettre que je n’ai, pas voulu te lâétjer, 
nous l’avions déchirée en mille pièces. ? \ 

CARLIN» * 

Fort Bien ! moyennant les vingt cinq Louis que 
tu m’ofîires je dirai tout ce que tu voudras. 

* ' { NERINE ; 

Les voilà». 

CARLIN. 

Cette fommç ert à peü près ce que vaut le men- 
: lbrfge®que ttr me demandés : afitü de ce côté là nous 
forotnes quittes. Mais comme tu tue fais part de 
ce qu’en t’a donné,, il efi jufle que je partage avec 
toi te que j’âî reoii' \ «w**- ;■'#> , v 

9 *\' NE- 
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« « 


, f • NERINE. 

t ,On t’a fait auflî qüelque préfent? 

CARLIN. ■’ 

Oui , fans doute , les coups de bâtons , dont jê 
vais te rendre la moitié . 

NERINE. 

Oh ! non pas s’il vous plaît . 


S C É N E . XX* ! i f . 

*. FLORISE , CARLIN , NERINE a 

i ’/ ' 

* • . , FLORISE. f . % . 

Oü ell donc Mr. Arifte. 

CARLIN. 

Madame ; il était là tout à l’heure i 
FLORISE. 

# Ceft donc vous Mr. Carlin. ■„ , i . < i . , 

'CARLIN. ' 

* Madame, je, vous demande pardon* , 

t < NERINE, à paru V* 

A merveille ! 

• FïdRiSE.' 

Vous êtes un vifionnaire < , 

NERINE. • 

Un extravagant . 

CARLIN. 

J’en conviens. 

V* ' * FLO- 


* r ■ 
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ELOïUSE. . * . 

Or> devrait pour votre jaloulie vous enfermer aux 
*9 ^petites mailbns. 

' NERINE. 

Et le lier) qui plus elî. 

CARLIN. 

i Cela eft vrai • 

' . / * FLORISE. 

Levez- vous, 8c foyez plus fage à l'avenir *- 
NERINE. 

Allez , Madame, j'y mettrai Son ordre. 
CARLIN. 

Madame je fuis votre très- humble ferviteuf. 



SCÈNE XXI.: 


FLORlSE t feule. 

*■ 1 _ 

4 •" . • , • , , 

Q Ue ma fituation efl embarraflànte ? ,ArWe 8c 
mon coeur combattent pour Dori mon , 8c je * 
ne içai ccunment je pourrai leur réfilter. O heureux 
état de veuve,, fâudrat-il que je t’abandonnes Où 
vient. Aia! je tremble » c’eû Dorimon. 


1 
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SCÈNE XXir. . . . :• 

. \. * 

DORIMOM, FLORI$B*lj 

DORI Mûtr*' 

A Rifle, Madame vient de me dire qu’il vous, 
avait parlé en ma faveur * -J’ai proportionné mes 
reinercimens à l’importance du fervice « Héiis ! qu$ 
n’ai je aufli'dçs grâces à vous rendre. 

FtoUlSF* 

• Vous n’ave2 pas du moins de jéproche à me faire; 

dOkimon# 

Pen fez vous' bien à ce que vous dites? Et vo- 
tre coiifaence ne voqs tient-elle pas un autre .lan- 
gage ? V 

Flôrisè* 

•* Peut être me dit-elle que vous me devriez des 
lémercimcns.- . *-r 

DORÎMON*. f 

Oferaî-je vous demander fi c’efi de votre indif- 
férence que je dois vous remercier . En eflet vqc 
fentimens pour moi pouvoient aller jufqtf à la baînfr 
. florisf* . 

l e? amans d’ordinaire fe forment des chimère» 
agièablts.. Vous donnez dans l’excès oppofé. 

DORIM0N* 

Non , Madame , je vous rend juflice . -Vous n’a- 
vez fait que ce que vous avez- du faire . Encore 

. . . une 



$4 V APPARENCE TROMPEUSE, 

une fois, vous pouviez me maltraiter davantage. 

florisè. - * 

On ëft fujet à fe tromper , lorfque i’ on juge fur 
. ■«l’extérieur . ’ , 

DORIMON. 

•Que cela eft Bien vrai , Madame , aüffi me fuis- 
je trompé plus que je ne puis dire * 

FLORISE* ' 

En quoi donc Monfieur? 

». ' DORIMON. 

Je fie regardais pas comme impoflible le Bon* 
Iieur de Vous plaire & d’être »à vous * 

r FLORISE* , X 

’Et quelle impoflibiiité y trouve* vous à préfenL 

DORIMON. 

.Vous me faites cette queftion? 

FLORISE. 

- II me fembîe que je n’ai point changé à votre 
égard de conduite & de maniéré* 

DORlMONt 

* « Non , vous avez toujours été la même pour moi, 
& ccfl là précifement le fujet de mes plaintes. 
FLORISE. 

•" Vous me permettrez de vous dire qu’elles ne 
tne parai (Tent pas bien fondées. Votre mérite , que 
dès le premier moment s’eft développé à mes yeux, 
m’a infpiré pour vous la plus parfaite eftimej & je 
ne vojs pas que vous puiffiez vous plaindre d’un 
fentiment qui fouvent conduit à l’amour. 

DORIMON. 

• Ah ! quand il ferait poffible que vous en vinfliez 
jufques là , je n’en ferais, pas plus heureux. Jamais 
je ne farais votre époux. FLO- 
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COMÉDIE, 


*15 


. FLORISE. 

- Par quelle raifon , Moniteur ? Changeriez-vous 
alors de fentimens & de réfoluupn t 
> dokimqn , 

Moi , Madame , ... 

FLORISE . ' " 0 

Ne chercheriez- vous en m’aimant , que la gloi- 
re de vaincre. , 

' ©QRIMQN. > . 1 / J 

Madame, \ { 

F LORISE. 

Eh bien, Monfieur ? V 

dorimqn , à part. 

Son intrépidité me confond. . • 

< Ï^OJUSÇ. 

Vous ne me dites rien? ah , de grâces rompez 
ce filence qui m’ inquiète au dernier point. 

DORIMON. Ui.:Ù 

II y a des chofes que Pon n’ofe rçveîer à ce qu’on 
aime, quelque fujet que l’on ait des*en plaindre. 

> l > florisE j 4 part, 5 , I 

Ciel! je me .fuis donc abtjfée , qaand j’ai crû 
qu’il m’aimait allez pour unir fa deilinée | la 
mienne. 

*• ■ PORIMON, à paru s.'.u; j 

Toute coupable qu’elle cfl , je me fais encor 
une peine de la «ouvrir de confnfion. e J ,- 

FLORISE. . 

Vous vous taifez ; mais je vous entens . Ce n’eft 
pas ma main que voir foufoûtiez j vous ne defiriez 
quç mon cœur, - r, : 4 
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DORtwov, 4 part.'. 

* E^e me fa T t dei reproches , à mai qui 4’un mot 
pour rail l’accabrèr » 

FLORtSF. 

La vaniié feule vous fanait alpirer à ma con- 
quête , 

. ». V +*• DORTMOKi 

> En vérité, Madânv-, ces J ;l cours font bien étran- 
ges, & je ne vous conçois pas. 

FLQRISE. , • 

Je vous conçois çncor moins,» $c vous m aimez 
d’une kçon bien (inguitere , '■ 

« odlilicu , 4 part. 

, Quel front? je ne fais où jeu fuis v 

FtOKISBi» 

- Quel malheur pour moi , fi j a vois eu l’ im pru- 
dence de mé fier à vos proteftaiiou* vos wan* 

(ports» s t 

tu ' , • . i - dorimOït » à paru v *? ' * 

Elle porte l'audace encor plus loin qu Aime , «R 
je ne fçai peur que» je n’éclate pas. 

{ s t ‘ t ■** t • FX-ORISE. î - fit. t ■ 

* Adieu „ Monfeur. vous m’avez trompée... 

EO&1MON*. ,-sîv""i 

Mçi ? jufte ciel ! ' 

y -*i; F LO R I SE . - j>’ ** 

Mais vos rémords me vengeront* •» a 

ïjorimon, ‘ . 

’• Ah t Madame^ - arrête*. * 

.... ■ a. ^ wêitmm*- •'*, 

Laiffez-moi . * • * • , * -***** 


s 9 ,l - 
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r dommon. 

On mot , (U grâce , . • ' 

F^ORISE. 

Je ne veux rien entende. 


- £Fl— - 


SCÈNE XIII, 
DQRIMON ; /«c 


" * 


• •“•'Vil 

O TJeHe feiftme & qu’elle s’rüenî Sien avec A& 
rijle ! mais quel eft leui but ? ai je donc mé» 
rite d’être joué G cruellement f S’ns veulent cache* 
leur mariage , pourquoi faut il que je fois la viât- 
me de leur fecret • « * Ij m'en a coûté jntfr gar- 
der le filence • . . Mais je ne pu s reftd e ma ven- 
gmce. compiette qu’çn ies pou 'là il à bout l’on Si 
fautre, J’ai bien fait de me x^ire , ôe je ferai b en 
de me taire encore « Qui 4 pêiQ >s nous à leur 
fourberie , <Sf lai fions les travailler eu,X mènes à 
augmenter la péfuuteur du coup que je 4oi# leur 
porter. -, v <*'“ * * *' r a - 
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5 C É N E * XXIV, 

, , • *• * '« t '• tt ï • 

* r m PQRIMQN , CARLIN , ' V 

fV* • Im $ 

. CARLIN , . 

* * ■ <à j > ^ 

A H / MonGeur , que vous êjÿs un honnête 
homiïie . i * v • ■• v > ^ 

poRmoN, 

.* Que me veux; -tu Carljn ? LaiiTe-moî tranquille } 
Vai quelque fouci dané la tête; > 

: CARUN, ;« v 1 

Je fuis fâché de vous importuner , Mats encor 
faut il bien que ja vous remercie de votre géné- 

" ‘ BORIMON. ~ ■ ■ „ 

Qu’eflce que tu veux dire? 5 + ■ 
t CARLIN. » 

■r; Mop maître çft généreux auffîj mais ce n’eft pas 
de la même ‘fa'ddh . : ** ** ^ - 

DORIMON. • * .H.. •* 

Oh! finis, encore une fois. 

CARLIN , 

Heureufement Nérine m’en a dédommagé , Elle 
a partagé avec moi les cinquante Louis , que vous 
lui avez donnés ^ & je vous en rends mes très- 
humbles grâces . 

DORIMON. 

LJIe t’a donné cinquante Louis l Elle a fort bien 

' fej* 
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TJn mari , & une femme doivent être 4e moi- 
tié en tout . , 

CARLIN. 

Pe moitié x dites- vous ? & vous fbppofez qu’elle 
m’a donné cinquante louis’? A|i ! je fuis volé; je 
n’en ai réçu que vingt-cinq. •* 

r .. POiUMÛN . 

Elle g jugé apparemment que c’était aflèz pour 
fcs fervices que tu m’as rendu . 

CARLIN. 

La friponne! Elle a retenu les trois quarts de 
la fomme . Oh ! je fçaurai bien l’obliger à me fai- 
te rellitytiou . Adieu , Mpnfieur , me jouer ce tout 
à moi , qui fuis le maître de la communauté ^ 


G 


SCÈNE XXV. 
AJUSTE, DQR1MQN. 
0 AJUSTE * 


->Omrçent, donc ? Qu’eft-ce que j’apprends ? Je 
difpofe tout au gré de vos défirs ; j’engage Fiorife 
à fe rendre à votre amour; elle conçoit pour vous 
des fentimens plus favorables ;^elie vous les déclare; 
& vous faites le petit cruel., ‘ • f - 

DORIMON. 

Par ma, foi x le reproche e(l fingulier . 
ARI5TE. 

Elle vient dfc me porter fils plaintes. Mais auflï 

D * vous 
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vous avez tort. Quel efpecë d’homme êtëS-vous? 
quand on vous attaque vous vous batfe 2 en retrai. 
te s cela n’elt pas bien . Un mépris de cette natu- 
re elt le plus fenfiblç outrage que l’on puifie faire 
au beau Sexe » 

PQRjMON , 4 part. * 

Oh parbleu , je fuis bien fou de prendre les 
chofes fi férieufement , Puifque l’on a la manie de 
plaifanter , il faut que je plaifyntç à mon tour .«Le 
badinage d’ailleurs marque un air dégagé j & ma 
vengeance en fêta plus piquante . 

• f ARlSTE.^ 

Je vois votre confulîon . Allons , le mal n’efi 
pas* encor defefpéré , cjès que votre faute vous fait 

WUgif e * 

DORIMON. 

Hc quelle faute ai-je donc faite , mon ami! ma 
foi je ne comprens rien à ce que vous me dites. 

/VKISTE. 

Vous avez déclaré à Fiorife que vous ne vou- 
liez pas l’épou fer . 

DORI MO ^ . f 

Oh , elle a m&l entendu. J’ai voulu dire feule- 
ment que, quapd elle m’aimerait, elle ne m’épou- 
ferait pas, 

ARÏSTE. 

Eh bien , vous êtes dans l’erreur • 

DQR1MQN, 

Moi? ' 

ARISTÉ . 

/ Oui, mon cher, c#r elle vous époufera . 

* - ^ \ ' 4 ‘- : DO* 
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51 


r Quel Conte ! 

‘ ARISTE. * ? 

Ne vous voilà-fil pas encor avec vos défiances ? 
N’allez vou* pas vous figurer que je rêve , & que 
je cherche à vous en faire accroire ? 

DORIMON. < '. ;J 

Oh , ce ferait vçus faire une terrible injuftice. 

ARISTE. 

Je vous le répété ; elle vous époufera , Sc j’ai 
déjà fait drèiïcr le contrat de mariage * » 

DORIMON . 

Pour le. coup j, mon ami, vous laites des pro- 
diges* % 

ARISTE «. ‘ % 

Allez mon cher , ce n’en eft point, un . Rien 
n’eft plus naturel , & je vais vous apprendre un* 
chofe qui vous étonnera bien davantage^ 

DORIMON., . _ . 

J’en doute. . , 

ARISTE. , c . ^ 

Ne doutez de rien.. Quand je me mêle des af- 
fairés , il faut néceflai rement qu’elles réuffi Jènt « il 
efi vrai que vous ayez contribué au fuccès , & que 
vous m’avez b*eq fécondé * 

PQR1MON . .* r 

En quoi donc , je vous prie ? '• . 

ARISTE, 

En marquent de Ia, ( froideur à. Florife dans le 
tems qu’elle coinménçoit .à s’attendra , pour vous , 
Ah , que vous ayez bien profité de mes leçons 1 
< • D a vous 
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Vous avez tau un coup de maître . 

DOKiMON. 

Je ne m'attendais pas à cet éloge . Qu’eft-il donc 
arrivé f 

* ARISTE. 

a (Votre indifférence apparente a piqué Florife « 
DOKIMON. 

Hé bien ? 

ARISTE , 

Elle vous aime. 

' DORIMON, 

En voici bien d’une autre. 

ARISTE . 

w Je fçàvais bien que ceia vous furprendroit infi- 
niment . 

ÇORIMON. 

4 En effet , ma furprile eit au comble. £t vous 
a-l'elle avoué Ta tendrelïe pour moi . 

ARISTE, ' . * ' 

Sans aucun fcrupule . 

DOKIMON, 

La confidence eft originale, » 

; ARiSTE. • 

Elle n'a rien de caché pour moi. 

* ~ DORIMON, 

Je le Irais bien, mais la bienféance voulait».. 

^ v ' ■ ARISTE. 

La bienféance. 

DORIMON. 

Ce font de ces ouvertures que Ton ne fait pas 
ÿ de certaines perfonnes, 

"'J- v- ••• -- ¥ 5 • * . 

< ART- 
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COMÉDIE. ' yj 

- ; AR1STE. ' - - 

A des inconnus, non j mais à des gens qui pen» 
lent comme moi , & avec qui l’on vit fans -façon, 
où eft la conféquence ? Elle n*y trouve point de 
mai , ni moi non plus» *V 

DORIMON . 

Il n’eft 1 rien tel que de s’entendre. 

ARISTE. 

J’aurai la fatisfaâion de faire le bonheur des deux 
eerfonnes que j’aime le plus. 

DORI MONT . 

• 1 Quelle généralité. 

v, ' a ’ ARISTE. 

• Vous êtes charmé, n’eft-ce pas? « 

DORIMON. 

'AlTurément.' 

ARISTE . 

Embraiïez-moi donc , mon cher ami * ' 
DORIMON. 

De tout mon cœur. 

, ARISTE. 

Florife vient à nous. Vous allez voir notre htà 
teUIgena* . 

DORIMON.' 

vous verrez comment j’y répondrai. 










Digitized by Google 


S-) 


,.t 


SA V 4PPARENC& TROMPEUSE ; 

0 

c=9=teas 

; ; SCÈNE XXVI. ? , , 
AR1STE, DORIMON. FLORISE . 

• • , . r i ’ 

AJUSTE. 

^\pproçKe* j Madame * approche?* Q ça , voila 
qui cft fini , Vous ne vous êtes pas entendus parce 
que vous vous cte^ tenus fur la réfçrve * mars je 
vais être votre interprète , & je ôterai £ for* les 
chofes au clair , qu’il n’y aura plus d'équivoque a 
craindre: n’eft-iè, pas vrai, mon chef apû'» que vous 
adorez Fiorife* . 

DO R. IM ON i à Arijîe qu'il ti[§ À part v 
Quoi ! vous prétendez que je falfe un pareil â- 
veu devant vous? .,*■ 


r»T v 




Jt, 


. ARISTE * 

Devant moi ? <Sc pourquoi non rlprçc. eft le 
fcrupule ? • , ~ ' l : 

-n? «XJ * t QORIMQN * tn 

Si vous n’en avez point, je n’en cîoiç point avqit 
non plus. . - v ? 

« • ; ’> j ARI§T^£s» r j ,y: 1.4 

11 eft admirable dans fes déclarations , allons donc, 
faut il fe faire prier pour dire que l’on aime une 
perfonne charmante . 

• • DORI MON. 

Oui , Madame , il ert vrai , je vous adbre. Mon 
coeur eft tout entier à vous ; & je lerais i’homme 

r l G 


€ P i M é f> I B* jf 
du mono? le plus heureux > fi nui obUacîe ne vous 
«mpêchai.t de i’accepfc;r . 

aRJST £ * 

Fort bien! voila parler* Et vous, Madame, ne 
conviendrez vous pas qu'à préfçnt voOs aimez auflï 
JDorimon , 

FlqrIse. 

Mais , Monfieur tss| 

. ARISTE. 

' A l’autre ! il efi bien tems de faire des façons , 
quand il s’agit de conclure. 

FifOftiSEÿ 

v Vous brufquez furieufemeut les chofes* 

‘ ‘ - ARtSTÉ* 

* Ne m’avez vous pas avoué que vous l'aimiez. 

FLORISE. 

En vérité , Aride, vous êtes bien indifcret • 
r . v / ARISTE. . 

C’eft pour abréger j voue lenteur me tue , allons 
expliquez vous donc . 


■ -.iCÉNË PE R-N I É R$. / 

ARISTE, DORIMON „ FLORISE, CARJLIN, 

NERJNE. 

NERINE , à Carlin . 

\T .. I , ■ : . ■ 

V Iens ; il faut empêcher Dorimoa de nous com- 
promettre • 

. P i : flo* 

«g. 

* 


■* 
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iS L'APPARENCE TkOMPEÜSE, 

FLORISÜ. 

C’eft en vain que je vcnidr&is feindre , puifque 
l’on m'a trahie. ( à Donmon. ) Non, Moniteur, je 
ne puis vous cacher que dès long te ms -, fenfibie à 
- 1 votre tendreffe -, je Trois devoir regarder l’intérêt 
que je prends en vous comme une marque infail- 
lible de celle que vous méritez . 

AKIbTE» " - • f > 

A merveille ! - - * . 

,r 7 i; =1 CARLIN , A paru 

Par ma foi, voilà un bon mari» f 

DOKIMON. 

Ah 1‘ Madame , à part . plus, j’en vois , & plus 
je ro’y perds . 

c v . • J NE v bai/*'"' 1 *** * 

En vérité je rougis pour fclle . 

- . ; a.— * AKiSTE. r ^ 1 

Sur ce pied , mariez vous tout-à l’heure . If n’eft 
1 plus queftion ^ue de ligner .( U tin le contrat de fa 
.poche.)/ ; ■ •'* 

DORIMON. 

^-Qu’èft^cSé que cêlaî ; ... -- 

ARISTE. 

Votre -contrat de mariage avec Madame; • • 
CARLIN , à part . 

% ’ ^Ah Me* bôn honirfte exTaVague . , . • ♦.À . 

DORIMON, à part . 

Ah, voilà bien pis. Qu’elle étrange manœuvre} 
‘NARINE*, Ï*S4 > { 

Tenez ferme , & ne faites hmblant de rien. 


— .vu il iK.iAi a ARlSTE * -t* ’ » 


Allons ligner. 

° » 'î 


**4 Â 


i 


* i . 

D 9r 


* * 
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DORIMON. 

'A quoi cela fervira-t’il? Madame ne lignera pas; 
* . A tU STE. 

. * Qoet homme , il eft toujours fur le qui-vive i 
lignez, vous dis- je. t? yru ' 

LARLIN, à part. 

Si Ton pouvait ainfi fe défaire de (à femme 
cela feroit bien, commode . 

DORiMON , à part. ’ ; *y- 0 ; , \ 
C’eft efftdivement jan contrat de mariage . Vûi*. 
là mon nom , & celui de Florifc/Voyons jusqu’au 
bout . ( IL Jigne . )/ . 

, r 'CARLIN , à part. 

Ma foi Dorimon .extravague auflï. 

NER.1NE, bas à Dorimoni » ni 
La main vous tremble', courage. 

< ju 4 DORIMON . î » 

A la fin êtes vous content \ i ^ 

ARISïE. 

Ttès content!.... A vous Madanae*'£ */> 
k NER1NE , à part. 

.Voilà où je les attendais. ! 3 j v j \\ 

.t , CARLIN, 

-' r Ob _'niie fe garder#bien dé ligner; 

FgOL\ ISE , Jignam. . e L 
Il t ’y a pas moyen , Arifle , de réfifler à vos 
<infiances^ 4 .',j t . v . f , ' , * 4 - • 1 

* DORIMON t : . y. 

Elle fijjne ! cô Cuis-jé , & qu’eft-ce que je vois, 
je n’en puis revenir. . ‘ 

k . « 

* 


«•A 


ARI- 


5 ;-4 

s 
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eArpARESCE Tuaunuse; 

*4 * 

ARISVE. 

** Quel éfl donc votre étonnement ? :\ 

DORIMON . 

* 4* Rien . Je vais bien vous en caufeï un autre 
( U tire la lettre de fa poche . ) 

NEKÎNE , bas . 

t" Ah I Monfieur , qu’aller- vous faire ^ 

CARLIN i à paru •» .• :■ 
L’ingrat ! H va nous trahir « 

- v " DORIMON. 

t; ‘ Vous avez cru me jouer. ’> 

FLORISE. 

• Qu’eft ce donc qu’il veut dire? 

ARISTE . 

£0 ce q«€ vous perdez l’efprit? 

. ; DORIMON. / - - • 

Enfin voici l’in flan t que j’attendais pouf vous con- 
fondre tous les deux ï' •> . ..y s. 

NERÎNE, bas. 

Arrêtez, MonfieUr . > : , . Y 

CARLIN , à part i. 

Ah, je tremble ! * ’ , ■ > 

DORIMON , à Aiifie . 

Tenez , Moniteur , reeoÂailTez l’écriture ^ Ma- 
dame. -v. . 4 •’ - \ J 

«'• • /> FLORISE. 

Comment ? Ma lettre , Ajrifte n*a pas «té dé- 
chirée ? Ah , ah , Nérine . 

■ /NERINE. • 

Pardon , Madame . 



‘i ' - . 
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* * ARISTE. 

,FHe n’a pas été déchirée? Fort bien m Monfieuc 
"Carlin. 

CARLIN.; ,-i. 

Moniteur c’ert une affaire faite * 

DORIMON. 

Lifez., Arifle ; lifez donc & rougi (ïèz> 
liTZ, " . ARISTE feuL 
Qu'avez- vous , mdn cher mari ? 

DORIMON. 

* Mon cher mari , delà efl-il clair ? • v 

FLORISE. ‘ 

Ah! je fuis au fait à- prêtent. 

V-w •’ ->' • ARISTE* 

Et moi aufli. 

DORIMON. 

Vous voyez que je na fuis pas w^U-a-f^it dupe 
ARISTE . ' . ‘ y 

Pardonnez-moi , mon ami i on ne fçaurôit 


I 

■:-T. 




'w / i ^ W « 

* 


.il 


davantage 


FÏorise. 


Le nom de mari que je vous donne, Pà fans 
doute jette dans l’erreur. 

ARISTE. 

C’efl cela même . Il steft imaginé que nous é- 
tïons mariés . '« N 

DORIMON* 

Quoi , vous ne l’êtes, pas ? 

ARISTE * 

Non, mon cher. Une veuve comme Madame, 
efl trop fenfée pour époufer un homme de mon 
âge^ » EO- 
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r 6o ' V APPARENCE TROMPEUSE, 


DORIMON . 

Ah ! Madame, je ne mérité pas mon bonheur, 
FLORISE. 

Cet aveu fuffit pour prouver que- vous en êtes 
digne . * 

ARISTË , à Dorimon. ■ 

Cela vous apprendra à ne pas juger fur les ap- 
parences . Vous me faifiez trop d’honneur de tou- 
tes façons. 

. CARLIN.- 1 

Ah , Nérine , que notre mariage n’eft-il de mê- 
me une chimère . ' 

NERÏNE. •- 

Regrets frivoles, il faut nous en tenir à la réa- 
lité. 

_ ; . ARISTE. 

‘‘ ; Allons 1 , oublions tout 8c ne fongeons qu’à nous 
réjouir , , • 

a- J i s. ■»* „>« ai; i : . . ■ .. 

' \ 
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DIVERTISSE ME NT. • 

ON DANSE, 

AIR, > 

Pour aimer < il ne faut à la beauté cruelle. 

Que le trait qui doit la frapper. , 

Son tems n’eft pas venu ; mais peut-elle échapper, 
A l’amour qui vole autour délié? 

Ce Dieu tôt où tard eft vainqudurt 
El lorfqu il régne enfin fur un coeur indocile, j 
Si fa- vidoire eft moins facile 
Son triomphe en eft plus flatteur, 

• VAUDEVILLE ; 

% , , 

Dans une obfcurité profonde; t a 
L e vrai fe cache , & le monde . 

N’eft que trahifons & qu’erreurs . , . ' 

Nous n’avons' point dç fcience. 

Pour fonder le fond des cœurs; .... 

. Nous jugeons fur l apparence . 

Le faux ami dit , je vous aime; 

De mon dévouement extrême . 

Bientôt vous fentirez l’effet, 

On croit avec imprudence 
Que c’eft un ami parfait 
On juge fur l’apparence. 
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** V APPARENCE TROMPEUSE , 
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Un vieux mari d’humeur jaloule 
Crût voir avec fon époufe» 

Hdrtenfe au bal de l’opéra #>. 

C’était le frere d hortenfe $ 
t Mais l’époux fe ralTura 
li jugea fur l’apparence. 

Du palais où Mortdor réfide 
Apres un repas fplendide. 

Il monte fur un char pompeux 
Au feirç de cette opulence. 4 
r . Si nous le croyons heureux 
Nous, jugeons fur l’apparence, 

Damcn dans les bras de Clicere* 

• * Qui dit; quel bonheur ma chere 
Car vous m’aimez fans contredit , 

La folle avec fuffifance 
Auflï-tôt lui répondit , 

Vous jugez fur l’apparence. 


Le préfent qu’on vient de vous faire ; 
En gros a paru vous plaire # ... 

Et ne vous révolte en rien 
De* la naît notre efpérance 
Mais, Meilleurs, faifons*nous bien 

De juger fur l'apparence , 

•’ - • 
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AU PARTERRE. 
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